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invité permanent de laVerdi,
autrement dit l’Orchestre Sym-
phonique de Milan Giuseppe
Verdi. Avec un pied en Italie, John
Axelrod peut aussi s’épanouir
dans son autre passion, la gastro-
nomie, lui qui traque les meilleurs
restaurants italiens hors d’Italie
dans son blog Autentico Italiano.
En ouverture du concert, il fera
découvrir un jeune compositeur
italien, Claudio Boccadoro – cer-
tainement une gourmandise!
Matthieu Chenal

Montreux,
Auditorium Stravinski
Sa 14 novembre (20 h 15)
Loc.: 021 962 21 19
www.saisonculturelle.ch

car il estime arriver seulement
maintenant à la mettre en prati-
que. «J’ai fait la connaissance de
Bernstein à 16 ans, raconte le chef
d’orchestre américain. C’était à
Houston, pendant les répétitions
de son dernier opéra, A Quiet
Place. Il m’a fait travailler chaque
jour sur des compositeurs diffé-
rents pendant trois mois – dont Le
sacre! – et c’était comme trois an-
nées au Conservatoire.»

La trajectoire de John Axelrod
ne se limite pas à l’héritage du gé-
nial Benny, loin s’en faut. Le 
Texan a aussi étudié à Saint-Péters-
bourg avec le mythique pédago-
gue Ilya Mousine, professeur, en-
tre autres, de Guerguiev et Temir-
kanov. Et il est aujourd’hui chef

car ils voulaient changer le monde
avec la musique et tous les deux
voulaient déconstruire les bases
tonales de la musique, mais Scria-
bine essayait de représenter la 
naissance de la conscience et Stra-
vinski celle de la nature. Stra-
vinski utilise l’orchestre dont il
dispose avec un langage nouveau;
Scriabine imagine un autre instru-
ment que l’orchestre, une œuvre
d’art totale.»

John Axelrod se présente au-
jourd’hui comme un chef «bern-
steinien», dirigeant le plus sou-
vent possible la musique de Leo-
nard Bernstein: «La musique
prime, mais il faut trouver un
équilibre avec sa personnalité.» Il
cite cette pensée de son maître,

patibles: Prométhée d’Alexandre
Scriabine et Le sacre du printemps
d’Igor Stravinski. «Ils sont compa-
rables par leurs objectifs seule-
ment, détaille le chef d’orchestre,

Evénement
A Montreux, John Axelrod 
fait le trait d’union entre
les Etats-Unis et la Russie
avec un orchestre italien

Ce samedi à l’Auditorium Stra-
vinski de Montreux, le meilleur
orchestre italien – laVerdi de Milan
– vient jouer la musique russe la
plus révolutionnaire sous la ba-
guette d’un très talentueux Amé-
ricain. Voilà une affiche à ne pas
manquer. Et un chef, John
Axelrod, à découvrir toute affaire
cessante.

De manière assez surprenante,
John Axelrod programme deux
pièces extrêmes et a priori incom-

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Rencontre

Grand Corps Malade réunit les morceaux
Thiéfaine, Aznavour, Bohringer, chanteur, comédien, conteur… Il y a de tout dans «Il nous restera ça», album  choral du slameur le plus connu de France
Fabrice Gottraux

L
e slam est-il mort? Aux
rayons des grands magasins,
sa disparition semble évi-
dente: dix ans après son ex-
pansion éclair, l’enfant fran-
cophone du spoken word

new-yorkais n’a plus l’avantage des têtes
de gondole. Succès rapide, fin précoce.
La mode, c’est d’abord ce qui se dé-
mode.

Curieux malgré tout, on cherche tout
de même la dépouille, des fois qu’il serait
possible de l’empailler. Car ce matin
vient de débarquer dans la boîte aux let-
tres, sans flonflons ni paillettes, le cin-
quième album de Grand Corps Malade:
Il nous restera ça. Champion des rimes
braves, des mots graves, le géant parisien
– 1 m 94 – persiste et signe. Son dernier
opus fait les comptes. Après la fête, Il
nous restera ça. Dix contributions
d’auteurs interprètes de tous horizons
pour un résultat choral.

L’interview se déroule à Genève, au
lendemain de son concert au Théâtre du
Léman: 9 h 30 du matin, jus d’orange
pressé, café, viennoiseries et vue sur la
rade. On parlera musique, écriture. Une
rapide mise à jour sur la personnalité de
Grand Corps Malade s’impose égale-
ment: «Je suis un faux consensuel. Je
n’aime pas rentrer dans le lard. Je ne
peux pas me dire militant. Cela signifie-
rait d’autres sacrifices. Je suis plus juste-
ment un artiste concerné.» Les présenta-
tions achevées, allons voir de quoi il en
retourne.

La palette des invités
D’après le listing des invités, on pouvait
s’attendre à un enterrement de première
classe sur cet album hors norme. Des
chanteurs: Hubert-Félix Thiéfaine, Ben
Mazué, Luciole, Jeanne Cherhal, Lino le
rappeur, Charles Aznavour aussi et
même Renaud. Un comédien, Richard
Bohringer. Un conteur, le Québécois
Fred Pellerin, inconnu de par chez nous,
«légende absolue» par là-bas. Ainsi qu’un
écrivain, Erik Orsenna, de l’Académie
française.

L’étrange assemblée que voilà… En
fait de funérailles, si l’esprit général de
l’album est plutôt solennel, décrivant ici
le deuil de l’autre (La résiliation de Ben
Mazué) comme le deuil de l’enfance
(Quand nous aurons cent ans de Jeanne
Cherhal), on assiste à une belle émulation
collective.

A chacun, le capitaine a fourgué cette
même petite phrase suffisamment dé-
contextualisée pour ouvrir sur des thè-
mes aussi variés que l’amour, la vie, la

Résistant
Grand Corps Malade – Fabien 

Marsaud, 38 ans –, dernier survivant 
du slam français. PIERRE ABENSUR

mort, l’art et la famille. «Il nous restera
ça», c’est pour chacun des dix contribu-
teurs, tous interprètes de leurs textes,
l’occasion d’un exercice de style. «Cette
phrase m’a sauté aux yeux, poursuit
Grand Corps Malade. Je voulais qu’elle

apparaisse sur chaque titre, manière de
partager une humeur commune, une 
certaine mélancolie, pas plombante mais
en forme de bilan provisoire.»

Résultat plus ou moins racé, plus ou
moins emballant selon qu’on fantasme la

langue (le bel alambique lexical de Thié-
faine) ou que l’on fasse la leçon de sa vie
(sobre mais pompeux Aznavour sur l’art
d’écrire). Selon qu’on titille les trilles (la
délicate Luciole de Nos mots) ou que l’on
tente de ressusciter (pathétique quoique

touchant Renaud, qui a réussi là son pre-
mier texte après huit ans de silence).

«Je n’ai pas été chercher tous ces
grands pour me mettre un coup de pied
au cul. Je ne me pose pas trop de ques-
tions. Je me sens encore tout jeune. Mais

une fois que j’avais tout le monde, clair
qu’il y allait avoir du game! J’avais pour
ma part cette casquette d’auteur, de di-
recteur, de casteur. Je les ai appelés, cha-
cun. C’est mon album, même si je n’ap-
parais pas sur toutes les pistes. J’ai choisi

des auteurs que j’aime, des contributions
très variées, anciens, jeunes, d’horizons
artistiques différents, chanson, rap,
slam, littérature.» Orsenna par exemple:
«Ce gars est passionnant. Il est non seule-
ment chercheur mais aussi voyageur, il
fait de la coopération sur l’environne-
ment en Afrique, sur l’eau, sur le papier.
Je l’ai croisé sur des plateaux télé. Je lui ai
dit: «J’ai un projet.» Il m’a coupé la pa-
role: «C’est d’accord!»

Ringard mais pas trop
Au maître de céans de faire alors la
liaison dans son plus pur style maison,
accompagné par les musiques de Babx et
d’Angelo Foley. «J’ai un peu du mal à
comprendre/J’crois que je commence à de-
venir ringard», clame-t-il sur Le banc. Rin-
gard? Un peu dépassé plus probable-
ment. La scansion libre sur fond de piano
vaporeux, le mot pour le mot avec juste
un habit classieux de musique, a fait son
temps.

Du reste, on se revendique plus volon-
tiers rappeur aujourd’hui, ou même
chanteur. Le slam est mort? Son étiquette
tout du moins, que le commerce a collée
à la va-vite sur une foule de prétendants,
histoire de suivre la mode. Laquelle est
passée. «Les médias ont découvert le
slam alors qu’il existait déjà dans les bars.
Commercialement, ça n’a pas marché.
Mais loin des médias, dans les cafés, sur
des petites scènes partout en France, le
slam est loin d’être mort.»

Décès
Le fondateur de la maison 
d’édition dévouée à la poésie
s’est éteint à l’âge de 60 ans

La maison d’édition Empreintes venait de
fêter au début de l’année ses 30 ans au
service de la poésie romande. Cette de-
meure pour tous les amoureux du verbe
et du papier est désormais orpheline de
son fondateur, François Rossel, qui vient
de décéder à l’âge de 60 ans. L’ancien
enseignant, rapidement rejoint par Alain
Rochat, s’était lancé au début des années
1980 dans une cave lausannoise où les
deux partenaires composaient au plomb
avec du matériel récupéré chez un impri-
meur.

Leur entreprise fut presque immédia-
tement adoubée par Maurice Chappaz,
qui leur confia en 1986 l’édition du Livre
de C, ouvrage consacré à sa femme, 
l’auteure Corinna Bille. «Je ne sais pas
comment les choses se sont passées, on
s’est pris d’amitié… Parfois, les rencon-
tres sont un peu magiques…, confiait
François Rossel à la revue culturactif.ch.
Il nous a d’emblée proposé deux de ses
manuscrits, à notre grande surprise. J’ai
toujours été fasciné par ce monsieur que
j’ai essayé d’apprendre à imiter. Il y a un
côté, pour moi, presque paternel là-de-
dans. Au fond, quelque chose se matéria-
lisait. Je l’avais beaucoup lu, je l’avais 
beaucoup estimé, j’avais dit ses poèmes à
haute voix.» Forts de cette onction, Em-
preintes attirera d’autres plumes respec-
tables de la littérature romande, parmi
lesquelles Alexandre Voisard, Pierre-
Alain Tâche ou François Debluë.

Au fil des ans, la petite maison d’édi-
tion devient un acteur incontournable de
l’activité poétique en Suisse francophone
et réalise plus de 170 parutions. Mais, ani-
mée par l’échange entre régions linguisti-
ques, elle n’a jamais pour autant oublié
les auteurs alémaniques ou tessinois. De
même, le dialogue entre l’écrit et l’image
a aussi souvent été abordé dans son cata-
logue. Un travail, poursuivi par Alain Ro-
chat et Olivier Beetschen, qui porte la
mémoire de François Rossel. Boris Senff

L’éditeur 
François 
Rossel laisse 
Empreintes

Editeurs en herbe, François Rossel 
(à dr.) et Alain Rochat en 1985.

Beaux-arts
Pour son accrochage d’automne, 
la Fondation Arnaud met toute 
son ambition dans une lecture 
performative de l’œuvre de 
Ramuz et de Stravinski: le vrai 
temps fort de cette exposition!

Brossé d’un trait pudique par Auberjo-
nois, Ramuz veille en silhouette taillée
pour une pensée en lutte contre les perfi-
dies. Il éclaire en déclarant: «Mon éduca-
tion a été faite par les peintres.» Et ouvre
«Le Diable, la plume et le pinceau», expo-
sition éclair d’un mois à la Fondation
Pierre Arnaud, à Lens. Une tranche d’his-
toire culturelle romande, un carrefour
d’expressions artistiques où les protago-
nistes de L’histoire du soldat, créée en
1918, jouent tous un rôle. Ramuz tient
évidemment la plume, René Auberjonois
le pinceau et Stravinski le rôle de compo-
siteur «diabolique» d’une partition par-
tiellement écrite à Lens alors que, en exil
en Suisse, il partageait le chalet construit
par Albert Muret. Un Haut-Plateau où les
uns et les autres ont séjourné à l’invita-
tion du peintre morgien qui avait le Valais
dans le sang.

Le casting ainsi au complet, l’expo dé-
marre dans un bain d’authenticité peinte,
dans une louange de la simplicité des
choses et du labeur en harmonie avec les
saisons. Touche à tout par goût de la vie,
Muret (1874-1955) s’est fait violence pour
créer, comme Ramuz. Et comme son ami
écrivain, il s’est appliqué à porter une
terre, un terroir. Trois ans après l’exposi-
tion monographique au Musée de Pully,
l’accrochage de Lens sert avant tout la
mise en valeur de ce travail épousant une
diversité stylistique parfois troublante
mais toujours au plus près des valeurs.
Muret emprunte à Cézanne ses baigneu-
ses et son style, à Segantini ses neiges
lumineuses et sa touche divisionniste, 
sans jamais s’embarrasser d’une écriture
propre. Dans un autoportrait, il ira même
jusqu’à se laisser influencer par la palette
terreuse de René Auberjonois (1872-1957),
le peintre qui lui répond à Lens avec une

A Lens, «L’histoire du soldat» 
remet en jeu ses libertés

vision plus intériorisée, plus austère.
«C’est une peinture qui déçoit nos atten-
tes, exprime le directeur artistique du
Centre d’art de Lens et commissaire de
l’exposition, Christophe Flubacher, car
elle déteste le soleil, la couleur bleue, les
costumes folkloriques, leur préférant la
pluie, le gris, le costume rayé des ba-
gnards et le pénitencier de Sion.»

Mais si le dialogue se noue dans le
contraste, si le Valais s’offre une lecture
plurielle, le vrai étonnement vient de
l’étage inférieur et surgit du million de
tiges plastiques plantant le décor d’une
très inspirée Histoire du soldat. Julie Beau-
vais l’a imaginée pluridisciplinaire, à 
l’image du mimodrame original, elle la
livre intrépide, invitant le public à déam-
buler dans son installation performative,

à entrer dans la danse du soldat, à se
rapprocher de l’Orchestre de chambre du
Valais ou encore à se laisser happer par le
Diable et le narrateur apparaissant sur
grand écran. «En cherchant autre chose
qu’un rapport frontal, j’ai voulu répon-
dre à l’audace de l’original. Avec cette
envie originelle d’interdisciplinarité, ce
souci de pouvoir faire tourner leur spec-
tacle, Stravinski, Ramuz et Auberjonois
ont fait de la liberté une qualité intrinsè-
que de leur création. C’est l’œuvre par-
faite pour la relire en totale liberté, pour
offrir à chacun la liberté de vivre son
Histoire du soldat.»
Florence Millioud Henriques

Lens, Fondation Pierre Arnaud
Jusqu’au di 6 déc., me-di (10 h-19 h)
Représentations: ve et sa (19 h 30), di (16 h)
Rens.: 027 483 46 14
www.fondationpierrearnaud.ch

«La liberté en elle, 
c’est l’œuvre parfaite 
pour la relire 
en totale liberté»
Julie Beauvais 
Metteuse en scène

René 
Auberjonois
a imaginé 
au crayon
et à 
l’aquarelle 
les décors 
de 
«L’histoire 
du soldat», 
créée
en 1918 à 
Lausanne. 
Ici, «Soldat, 
diable, 
princesse» 
(20,1 x 
24 cm). 
FRANÇOIS 

BERTIN

«Je n’ai pas été 
chercher tous 
ces grands pour 
me mettre un coup 
de pied au cul. 
Mais une fois que 
j’avais tout le monde, 
clair qu’il y allait avoir 
du game!»
Grand Corps Malade 
Rappeur-slameur

Littérature
Dans son cinquième
roman, Serge Bimpage 
fictionnalise un fait divers 
retentissant qui a eu lieu
en terre romande

Saisir une affaire criminelle qui a
fait sensation dans les médias,
l’étudier plus attentivement, puis
la retourner comme un gant pour
la rendre romanesque. Telle fut,
en 2007, le succès de Jacques 
Chessex avec son Vampire de Ro-
praz. L’exercice est de plus en 
plus couru dans la production lit-
téraire, et l’auteur genevois Serge
Bimpage vient de s’y distinguer
remarquablement, et tout à sa

manière. Le onzième de ses livres
– voilà quelque trente ans qu’il en
publie – est un roman dont la nar-
ration pivote autour d’une célè-
bre affaire de rapt qui remonte à
1983. Celui, près de Genève, de
Joséphine Dard, fille du grand Fré-
déric, l’auteur des San-Antonio…

Elle avait alors 13 ans quand elle
fut kidnappée avec violence par
un cameraman de la Télévision
romande, qui réclama vainement
une rançon, fut finalement at-
trapé, jugé, emprisonné, puis li-
béré.

En focalisant sa demi-fiction
sur le déroulement du procès du
ravisseur, qu’il appelle Edmond
K., Bimpage fait assister aux séan-
ces un narrateur au patronyme de
Nazowki, alias «Naze». Un ancien
journaliste d’investigation recon-
verti en «nègre» et qui brade ses
talents de chroniqueur en rédi-
geant pour d’autres des «autobio-
graphies». Au mot «nègre», il pré-
fère pertinemment l’étiquette de
«raconteur de vies».

Un «raconteur de vies» décrypte un kidnappeur Un chef américain dirige des Russes à l’Auditorium Stravinski
Parmi les autres protagonistes

du livre, Joséphine Dard devient
une Albertine peu proustienne,
dont «Naze» sera tenté d’écrire les
Mémoires. Mais c’est le destin dé-
voyé du ravisseur Edmond K. qui
monopolise toute l’attention du
lecteur: ce «monstre», comme le
désigneront ses juges, a eu certes
un passé tragique, mais qui ne jus-
tifie rien. Gilbert Salem

John Axelrod, fils spirituel de 
Leonard Bernstein. S. BOTTESI

La peau des
grenouilles
vertes
Serge Bimpage
L’Aire, 210 p.

Boules de feu à Moscou
Arrestation Un artiste russe, connu 
pour s’être cloué les testicules sur la 
place Rouge, a été arrêté hier après 
avoir mis le feu aux portes de la 
Loubianka, bâtiment du KGB. AFP

La Rolex fait un «Bond»
Vente La célèbre montre Rolex 
Submariner portée par Roger Moore 
dans le film de James Bond Live and 
Let Die a été vendue aux enchères à 
Genève pour 335 000 euros. AFP

Swervedriver en concert
Rock Amoureux d’un son plein 
d’électricité que ne dédaignait pas 
une voix mélodique, Swervedriver 
joue demain en beau vétéran au 
Romandie. Avec Kabak en intro, 
puissant rock du cru (20 h 30). F.B.

Serge Bimpage publie un 5e 
roman. L’AIRE: ARTHUR BILLEREY

En diagonale

Il nous restera ça
Grand Corps Malade
Believe
Recordings 
(distr. Irascible)

Repéré pour vous

Des envies de paysage à Paris
Le premier a excité son 
inspiration, le second 
s’est frotté aux mêmes 
bancs d’école et le troi-
sième s’est formé dans ses
traces… une vraie bande,
un trio de photographes suisses 
tous diplômés de l’Ecole supérieure
de Vevey et montés à Paris avec 
Matthieu Gafsou pour dire leurs en-
vies de paysage. Le Lausannois 
tient le rôle du commissaire d’expo-
sition d’«Eléments», Mathieu Ber-
nard-Reymond, Benoît Jeannet 
(Prix 2015 du Photoforum Pas-
quart) et Benoît Vollmer ont ouvert
leurs portefeuilles et Eric Mouchet,

collectionneur et éminent
spécialiste de l’œuvre
peint de Le Corbusier, les
portes de sa galerie de la
rue Jacob. Une expo, une
envie, une balade dans

des paysages qui, relève Matthieu 
Gafsou, «dépassent le lieu, l’ici et 
maintenant. Les trois photographes
présentés dépassent par ailleurs la 
notion de paysage puisqu’ils navi-
guent entre la photographie et 
l’image fabriquée.» F.M.H.

Paris 6e, Galerie Eric Mouchet
Jusqu’au mardi 24 novembre
www.ericmouchet.com
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75 - Éléments - Le thème du paysage
visite par trois photographes
contemporains Mathieu Bernard-Reymon,
Benoît Vollmer et Benoit Jeanne Jusqu'au
28 novembre Galerie Eric Mouche!, 45, rue
Jacob, 75006 Paris
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Galeries
nouveautes

Agnez Art Gallery - 59 rue Notre Dame dè Nazareth
(3') "Portraits d'Emotions" Quentin DAUMONT
(Techniques mixtes) Du 22 oct. au 4 nov.
Alain Margaron - 5 rue du Perche (3") "Traces" In-
Sook HONG (Peinture) Du 21 oct au 28 nov.
Centre d'animation Les Haltes/ Le Marais - 6 8 pl Car-
rée (I") "Quand l'énergie rencontre la matiere" Na
thahe FUMAGALLI (Peinture) Da 27 oct au 21 nov
Cortex Athletico- 13 rue des Arquebusiers
(3') "Nuages et dechets" Benoît MAIRE (Techniques
mixtes) Du 22 oct. au S déc.
Emmanuel Perrotin - Turenne - 76 rue de Turenne
(3e) "Paulin, Paulin, Paulin ' exposition collective
(Techniques mixtes) Du 22 oct au 19 déc "Draft"
Gianni MOTTI (Techniques mixtes) Du 22 oct. au
19 déc. "Fruits and Flowers" Hernan BAS Du 22 oct.
au 19 déc
Éric Mouchet - 45 rue Jacob (6') "Elements" Mathieu
BERNARD REYMON, Benoît VOLLMER et Benoît
JEANNE (Photographie) Du 24 oct au 28 nov.
Espace Keller - 11 rue Keller (ll1) "Buddhas and flo
wers" LORENA (Peinture) Du 24 au 30 oct.
Espace Ségur- 85 av de Segur (15°) "Boules, Pla-
nètes et Mecaniques Célestes" Antonia BECHARA
(Techniques mixtes) Du 21 au 27 oct.
Huberty-Breyne - 91 rue St-Honore (I") "Deluium"
Philippe DRUILLET (Techniques mixtes) Do £2 oct.
au 21 nov.
Kogan - 96 bis rue Beaubourg (3°) " j'y découvre
une forêt de feu" Andrea VAMOS (Techniques
mixtes) Du 22 oct. au 19 nov.
L'Échiquier- 16 nie de L'échiquier (10") "Leçon de
choses" Devorah BOXER (Dessin, gravure) Du 24
oct. au 22 nov.

Mame du 6" arrtJt - 78 rue Bonaparte (B') "Les Secrets
de l'Atelier" Antonio VERONESE (Peinture) Tl] (sf
dim) 10h-17h, sam 10h-12h Le 22 oct vernissage
public à partir de 18h Eni. libre Du 22 oct. au 12
nov.
Mairieduirarrdt-pl d'Italie (13-) "Cercle Muruci
pal des Gobelins et des Beaux-Arts" exposition col-
lective (Techniques mixtes) Du 26 oct. au 7 nov.
Mallngue - 26 av Matignon (8') "There is no there
there"YUANYUAN (Peinture) Du 21 oct. au 5 déc.
Maurice Ravel - 6 av Maurice Ravel (12-) "Du figura-
tif a l'abstrait" Nathalie JOSSE (Peinture), GIUCO
(Peinture, sculpture) Du 26 oct. au 6 nov
Mu-galtery - 53 rue Blanche (9-) "Gestes & Matières"
Frederique BODINIER (Peinture), Catherine DE
KERHOR (Sculpture) Du 27 oct. au 21 nov.
Patricia Dorfmann - 61 rue de la Verrerie (4') Bap-
tiste DEBOMBOURG (Techniques mixtes) Du 24
oct. au 21 nov.
Photol2 - 14 rue des Jardins St-Paul (4") "Le secret"
CLARK ET POUGNAUD (Photographie) Du 21 oct
au 28 nov
Point Rouge Gallery - 4 rue du Dahomey (I I') "On
gine" Jean-Denys PHILLIPE (Héliogravure) Du 22
oct au 7 nov.
Thaddaeus Ropac - 7 rue Debelleyme (3') Adrian
CHEMIE (Peinture) Du 22 oct au 21 nov.
en cours
Art aujourd'hui - 8 rue Alfred Stevens (9') "Hommage
a Franck Dununil" Franck DUMINIL (Peinture) et
Jean SUZANNE (Sculpture) Eni libre Jsq 31 oct
Orenda - 54 rue de Verneuil (I') "Cheminements —
Path findmg" France MITROFANOFF (Peinture),
Colin TAYLOR (Peinture), Giovanni RASPMI (Bi
jeux) Du mar au sam 15h 19h Jsq 14 nov.
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